P R O B L Ê M E . 


A RÉSOUDRE. 


Lequel  doit -on  croire  de  M.  Etienne-^ 
Charles  de  Loménie  de  Brienne  ^ 
Archevêque  de  Touloufe  ^ en  176^5  , 
ou  de  M»  Etienne -Charles  de  Loménie 
de  Brienne  5 Cardinal  dæ  la  Sainte 
Eglife  Romaine  ^ ci-devant  principal 
Minijlre  ^ ci-devant  Archevêque  de 
Sens  ^ actuellement  Evêque  du  dépar- 
tement de  r Yonne  ^ ayant  prêté  fan 
ferment  dans  fa  ci-devant  Métropole  y 
le  janvier  1791? 

DONNEE  DU  PROBLÈME. 
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’ UN  côté  5 perfonne  n’ignore  que  M.  Etienne- 
Charles  de  Loménie  de  Brienne  prêté  j pour 
la  plus  grande  édification  du  clergé  régulier  &: 
féculier , & celle  des  fidèles  de  Ion  diocèfe  5 

un  ferment  pur  & fimple  , le  30  Janvier  1791  , 
qu’il  a juré  de  maintenir  de  tout  fou  pouvoir 
la  conftitution  foi-difant  civile  du  clergé.  Ce 
qui  doit  être  certainement  un  grand  préjugé 
en  faveur  de  cette  confiituîion  5 c’cft  qu’il  a 
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tâché  de  faire  dans  fon  diocèfe  le  plus  de  proféîytes 
qu’il  a pu.  De  l’autre  côté,  on  ne  peut  fe  difîî- 
fîîuler  que  M.  Etienne- Charles  de  Loménie  de 
Brieone , Archevêque  de  Touloufe  en  1765  , 
lî’étoit  pas  alors  dans  la  cruelle  pofition  de 
le  voir  reprocher  un  minillère  j fource  de 
tous  les  maux  qui  affligent  la  France  dans  ce 
moment  : que  les  circonftances  n’étoient  peut- 
être  pas  auffl  impérieufes  pour  lui  que  les 
circonllanCes  aéluellcs.  Comme  tout  le  monde 
connoît  les  articles  de  la  conflitution , foi-difant 
civile  du  clergé  , que  le  vertueux  évêque  du 
département  de  l’Yonne  a juré  de  maintenir  de 
tout  fon  pouvoir  J nous  les  palTerons  fous  fi- 
lence  , & nous  nous  contenterons  de  rappeler 
au  public  ce  que  difoit  , en  1765  5 au  nom 
de  raiTemblée  du  clergé  , M.  Etienne- 
Charles  de  Loménie  de  Brienne  , lors  archevê- 
que de  Touloufe. 

II  fît  un  rapport  le  17  juin.  J’y  trouve  ces 
mots  : » Les  atteintes  données  à la  loi  du  formai 
îaire , nous  amènent  naturellement  aux  entrepri- 
fes  des  tribunaux  féculiers  contre  la  juridiéfioii 
çccléfîaftique  j jugement  de  l’églife , adminiftr^- 
tion  du  plus  augufte  des  facremens , vœux  publics 
6*  foletmeU  ^ ce  qne  la  religion  a de  plus  facré  9 
ce  que  la  hièrc^rchie  eccléjiajîïque  a de  plus  jujîe 
6»  de  plus  çanonîque^j  ce  que  l’autorité  de  Tcglifé 
a de  plus  refpedlable  & de  plus  effentiel  j rien 
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tia  été  épargné  par  les  Parîemens  ( ï 

w II  ajoute  que  les  réquidtoires  publics  ont 
cherché  à détruire  l’harmonie  ecelé/iaftique  ^ ea 
voulant  ôter  aux  évêques  toute  commuorcation 
avec  le  vicaire  de  J.  C.  y le  chef  de  i’églife  3 
le  centre  d’unité. 

» Mais  en  même  temps  que  nous  croyons  devoir 
vous  propofer  de  faire  au  Roi  les  plus  reipec- 
tueufes  & les  plus  fortes  repréfeiitations  fur 
les  enîreprifes  multipliées  contre  les  lois  de  l’Eglifey 
nous  avons  cru  qu’il  étoit  néceiîàire  d’affurer 
la  confervation  des  mêmes  droits  , par  une 
démarche  publique  5 qui  fît  connoître  aux  peuples 
que  ces  droits  qu’oii  veut  nous  coutelier  y font- 
le  moyen  même  de  remplir  nos  devoirs  , Sc. 
que  ü nous  liélitions  à les  défendre  , ils  le 
volent  en  droit  de  nous  demander  compte  au  jour 
du  jugement  , de  notre  lâcheté  6*  de  notre 
foîhlejje.  » 

Plein  de  courage  , M.  l’Archevêque  de  Tou* 
loufe  préfente  Je  21  août  à l’AlTemblée  ces  aêles 
fur  la  juridiélion  eccléfiaflique.  Il  demande 
qu’ils  foient  imprimés  , qu’on  les  remette  aux 
Députés  de  chaque  province  , pour  les  envoyer 
à tous  les  archevêques  & évêques  abfens  y &: 


( I ) On  prie  nos  Leêleurs  de  décider  fi  les  ParJemens 
méritent  plus  de  reproches  fur  les  affaires  eccléfiaff  iques  ^ 
que  rAflcmblée  Nationale. 
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pour  me  fèrvir  de  fes  termes  : » pour  qu’iî  appa-- 
xoifTe  de  toutes  parts  que  nous  , n’avons  qu’une 
même  doêlrine  , & un  même  langage,  w 

L’alfeinblée  du  Ciergé  perfuadée  de  fou  zèle  5 
îe  nomme  pour  porter  la  parole  au  Roi  le  8 fcp- 
tembre  , jour  auquel  elle  préfentoit  fes  remon- 
trances. 

Jamais  on  n’oubliera  le  difcoiirs  qu’il  prononça. 
On  remarqua  particulièrement  ces  phrafes  : dans 
un  royaume  catholique , la  liberté  de  Fenfeigne- 
ment  des  évêques  fait  partie  du  droit  public. 

« C’eft  par  une  fuite  du  même  fyilême  5 que 
îe  Parlement  de  Paris  a condamné  la  lettre  de 
rAifembiée  aux  évêques  , comme  fanatique  & 
féditieufe.  Le  Clergé  de  votre  royaume  fera  tou- 
jours fupérieur  à ces  outrages  ^ les  infulîes  des 
magidrats  ne  peuvent  Falarm.er  , comme  leurs 
menaces  n’eifrayeront  pas  leur  confiance  3 mais 
il  efl  obligé  de  prévenir  les  funefles- impreflions 
par  lefqueiles  on  s’efforce  de  lui  ravir  la  con- 
fiance des  peuples  5 il  efl  encore  plus  obligé  de 
foutenir  la  religion  & les  droits  du  miniflère 
évangélique  , par  tous  les  moyens  que  Dieu  a 
mis  entre  fes  mains. 

» La  caufe  de  Dieu  efl  celle  des  Rois  ; & l’au- 
torité qui  nous  menace  ne  cherche-t-elle  pas  à 
s’élever  fur  les  débris  du  trône  5 comme  fur  ceux 
des  autels  ? » 

Ce  qu’on  vient  d’énoncer  j niontroit , d’une 
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manière  affez  précife  , quels  étoieiit  les  fentl- 
mens  de  M.  Etienne-Charles  de  Loménie  y en 
1765'.  Ils  paroifTent  encore  5 d’une  maniéré  pins 
éclatante  y dans  les  ades  du  Clergé  de  la  même 
année  , ouvrage  dont  il  fut  le  rédaâeur.  Il  an- 
nonce qu’il  faut  expofer  publiquement  la  doèirine 
du  Clergé  , fur  les  droits  que  l’Eglife  a reçus  de 
Jefus-Chrid:  , & fur  fon  indépendance  de  la  puif- 
fance  temporelle. 

Ses  motifs  font , w que  ce  fera  pour  les  paf- 
teurs  une  iiifirudion  filutaire  fur  l’excellence  y 
l’étendue  & les  bornes  de  la  puilTance  fpirituelle  y 
, afin  qu’ils  ne  foient  pas  entraînés  par  de  faufies 
opinions  , également  nuifibles  au  St.  Minifière  y 
foit  qu’elles  lui  attribuent  un  pouvoir  qu’elle  na 
pas  5 foit  qu’elles  cherchent  à arFoiblir  celui  qui 
lui  appartient , pour  les  Magifirats  5 un  préfer- 
vatif  contre  les  pièges  de  l’erreur  qui  cherche  à 
les  réduire  y en  leur  faifant  entrevoir  un  agrandif- 
femerit  chimérique  y dans  la  ruine  d’une  puif- 
fance  qu’il  efi:  impofiible  aux  hommes  de  dé- 
truire ÿ pour  les  peuples  , un  noiivei  avertifie- 
ment  de  refpecler  V ordre  immuable  de  la  Kiè-^ 
rarchïe  eccléfiajlique , & de  confidérer  avec  les 
yeux  de  la  foi  , qu’ils  ne  font  pas  moins  inté- 
refies  que  nous-mêmes  au  maintien  falutaire  de 
cet  ordre  établi  pour  l’Eglife  univerfelle,  » 
Quelques  palTages  que  nous  allons  copier  y fe- 
ront connoître  y de  plus  en  plus  ; les  principes 
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qu’avoît  adoptés  ^ en  1765  , révêque  aétuel  du 
département  de  l’Yonne. 

w L’abus  que,  les  princes  peuvent  faire  de  leur 
'puilTance  , n’eft  pas  une  railbn  de  la  mécon» 
noître»  J.  C.  avoit  prévu  que  les  apôtres  feroieiït 
perfécutés  , traînés  dans  les  fynagogues  & dans 
les  prifons , devant  les  rois  & les  gouverneurs.  Le 
premier  remède  qu’il  leu^  donne  contre  la  perfé- 
cution  , eft  de  confelTer  la  vérité  j le  fécond  ^ 
c’efl  la  patience.  C’elî  par  elle  qu’un  chrétien 
pofsède  fon  aine  , c’eft  la  foi  & non  la  force  qui 
doit  triompher  de  l’univers.  Nul  prétexte  , nulfe 
raifon  ne  peut  autorifer  la  révolte.  « Les  rois 
font  tenus  d’obéir  aux  Pontifes , dans  l’ordre 
de  la  religion.  C’eft  à eux  feuîs  qu’appartient 
îe  gouvernement  de  l’églife.  Quelques  talent  j 
quelques  connoijfances  qu'ait  un  laïc , quel-- 
qu  élevé  qu'il  fait  en  dignités , il  ne  peut  connaî- 
tre des  clîojes  fpiriîuelles.  Par-tout  ailleurs  , îa 
puiffance  royale  donne  la  loi  & marche  la  pre- 
mière en  fouveraine.  Dans  les  affaires  eccîéfiaf- 
tiques  , elle  ne  fait  que  féconder  & fervir.  A 
l’églife  appartient  la  décifion  , au  prince  la  pro- 
ledfion,  l’exécution  des  canons,  & des  règles 
eccléfiaftiques  »• 

C’eft  agir  contre  les  canons  , que  de  les 
interpréter  à fon  gré , fous  prétexte  de  les 
défendre  ^ le  prince  eft  le  proteèleur  de  la  difci- 
pline  eccléfîaftique , non  pour  établir  aucune 
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police^  mais  pour Çd  conservation*  Il  eft  levêque 
du  dehors  , le  vengeur  des  règles  anciennes  5 mais 
il  ne  peut  en  établir  de  nouvelles  , ni  contredire 
celles  qui  font  établies  ; fa  puîJJ'ance  ne  peut 
prévenir  le  jugement  de  Véglife. 

L’auteur  de  l’ouvrage  intérefTant  dont  nous 
donnons  ici  l’extrait  , après  avoir  annoncé  que 
Fenfeigneixient  efl  le  premier  objet  de  l’indépen- 
dance des  pontifes  5 que  les  princes  , en  devenant 
les  enfans  de  réglife  , ,n’en  font  pas  devenus  les 
maîtres  par  l’infaillibilité  de  Téglife , ne  s'exerce 
pas  moins  fur  la  règle  des  mœurs , que  fur  le 
principe  de  la  croyance  ,5  que  ce  n’eft  point  la 
publicité  d’un  objet  qui  détermine  la  puilTance 
gui  doit  en  connoître  j que  ia  religion  elle-même 
eft  elîèntiellement  extérieure  & publique , que 
fa  doébrine  5 fon  culte  , fes  prières  , fa  liturgie  , 
fes  inftruèlions , fes  facremens , ont  des  rapports 
nécelTaires  à des  objets  fenfîbles , & que  5 fi  tout 
ce  qui  eft  extérieur  pouvoit  être  aflèrvi  à la 
puifiance  civile  , il  n’y  auroit  plus  qu’un  feul 
pouvoir  , celui  des  rois  & de  leurs  miniftres  , qui 
connoîiroit  également  du  ciel  & de  la  terre.  Si 
un  fidèle , pour  obtenir  des  biens  fpirituels  ^ 
implore  une  autorité  étrangère  , il  devient  coupa- 
ble de  tous  les  maux  qui  peuvent  en  réfulter.  La 
communion  de  Féglife  ne  s’obtient  pas  par  la 
terreur  & les  menaces. 

w Le  miniftre  des  autels  doit  fe  foiivenir  gu’i| 
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faut  obéir  à Dieu  plutôt  qu’aux  hommes  , 8c 
que  s’il  doit  à la  puilTance  temporelle  une  fou- 
miffioii  fans  réferve  dans  tout  ce  qui  efi  de  fou 
relTort , il  iib  peut  fe  fouftraire  à robéilîiince  qu’il 
doit  à la  puilfance  eccléfiaftique  dans  les  chofes 
• fpiriîuelles , fans  expofer  le  fylut  des  peuples  8c 
mériter  ' la  cenfure  de  Féglife  ». 

L’auteur  a enfuite  rappelé  ce  grand  principe  : 
cej'I  de  réglife feule  que  les pafeurs  peuvent  tenir 
leur  miffion  *,  c* eji  à elle  qu'il  appartient  d'ïnflï- 
tuer  6*  de  deftituer  les  minlflres  , d'approuver  & 
de  réformer  Leur  conduite'^  de  leur  donner  des 
réglés  & de  yvger  de  leur  ohfèrvaîîonj  enfin  U 
termine  par  ces  confolantes  paroles  : Dieu  a 
permis  que  ces  droits  facrés  reçujfent  des  atteintes 
de  la  part  des  puiffances  de  la  terre  , mais  fon 
égllfe  a toujours  triomphé  de  leurs  enîreprifes. 

D’après  ces  données , il  ne  fera  pas  , je  crois  , 
difficile  de  réfoudre  le  problème.  Le  cardinal  de 
'Loménie,  à la  fuite  de  fon  voyage  en  Tofeane, 
auroit-il  voulu  réalifer  le  proverbe  italien  : altri  \ 
îempï  5 altrî  cure  ? 
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